
Scène
 Européenne

Regards croisés sur la Scène Européenne
  - Métathéâtre, théâtre dans le théâtre et folie

Regards croisés  
sur la Scène européenne

Luther et l’Europe  
Textes et images  
Mentalités et systèmes de représentation  
à l’époque de la Réforme

Textes réunis par  
Juan Carlos Garrot Zambrana

Actes des journées d’étude  
CESR, Tours (27-28 octobre 2017)



  
est publiée par le Centre d’Études Supérieures de la Renaissance,  

(Université de Tours, CNRS/UMR 7323) 
dirigé par Benoist Pierre

Responsable scientifique 
Juan Carlos Garrot Zambrana 

ISSN 
2107-6820

Mentions légales 
Copyright © 2019 – CESR.  

Tous droits réservés. 
Les utilisateurs peuvent télécharger et imprimer, 

pour un usage strictement privé, cette unité documentaire. 
Reproduction soumise à autorisation. 

Contact : alice.loffredonue@univ-tours.fr

La collection

Regards croisés  
sur la Scène européenne

Référence électronique

[En ligne], Javier Espejo Surós, « Quelques considérations à propos d’une “comédie 
muette“ représentée à Augsbourg en 1530 en présence de l’Empereur », dans Luther 

et l’Europe : textes et images. Mentalités et systèmes de représentation à l’époque de la 
Réforme, éd. par J. C. Garrot Zambrana, 2019,  

« Scène européenne, Regards croisés sur la scène européenne » 
mis en ligne le 09-09-2019, 

URL : https://sceneeuropeenne.univ-tours.fr/regards/luther

mailto:alice.loffredonue%40univ-tours.fr?subject=
https://sceneeuropeenne.univ-tours.fr/regards/luther
https://sceneeuropeenne.univ-tours.fr/regards/luther


Quelques considérations  
à propos d’une « comédie muette »  

représentée à Augsbourg en 1530  
en présence de l’Empereur 

Javier Espejo Surós
Université de Tours, CESR  

En juin 1530, l’empereur Charles Quint convoqua les princes allemands à Augsbourg pour 
tenter de mettre fin à la discorde religieuse. Chaque prince-électeur était invité à présenter 
ses propres considérations à propos de la crise profonde de l’Église et ses enjeux politiques. 
L’épisode d’Augsbourg et son issue sans aucun accord nous sont bien connus. On a prêté beau-
coup moins d’attention, par contre, à une « comédie muette » jouée à l’occasion de la Diète 
d’Empire qui, cependant, constitue un épisode singulier de l’histoire des spectacles en Europe. 
Ce que nous savons c’est que la pièce en question aurait été représentée en présence de l’empe-
reur lui-même, accompagné de son frère Fernando et du légat du Pape, le cardinal Campeggio. 
C’était une sorte de pantomime. Les acteurs, en effet, ne prenaient jamais la parole. Elle était 
divisée en cinq séquences, correspondant aux cinq entrées consécutives des personnages sur la 
scène. Les choses ont alors dû se dérouler plus ou moins ainsi : 

Charles-Quint et Ferdinand se trouvaient à Augsbourg pour la prochaine réunion de la 
Diète où devaient être jugées les affaires de la Réforme. Comme ces princes se trouvaient 
à table, il se présenta des gens qui offrirent de jouer une petite comédie devant eux pour les 
divertir. Ils ordonnèrent qu’on les introduisît. Et d’abord, ils virent entrer un homme en 
habit de docteur, qui jeta une grande quantité de bois droit et courbe au milieu d’un foyer, 
et se retira. Alors on vit sur son dos le nom de Reuchlin. Quand ce personnage s’en fut allé, 
il en entra un second, vêtu en docteur, qui entreprit de faire des fagots de bois et de rendre 
égal le tortu avec le droit. Mais après avoir travaillé longtemps à cela, sans en venir à bout, il 
s’en alla tout chagrin en branlant la tête. Comme il s’en allait, le nom d’Érasme parut sur son 
dos. Un troisième personnage, vêtu en moine augustin, entra avec un réchaud plein de feu, 
ramassa le bois tortu, le mit sur le réchaud et souffla dessus jusqu’à ce qu’il fût bien allumé, 
après quoi il s’en alla et fit voir sur son troc le nom de Luther. Il fut suivi d’un quatrième 
personnage, vêtu comme l’empereur lui-même, qui, voyant ce bois tout enflammé, en parut 
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triste et, pour l’empêcher de brûler, mit la main à l’épée dont il se servit comme d’un 
fer pour éteindre le feu, ce qui ne fit qu’augmenter la flamme. Il sortit en colère et 
montra sur son dos le nom de Charles-Quint. Enfin, il vint un cinquième personnage, 
vêtu d’habits pontificaux avec une triple couronne, qui parut extrêmement surpris de 
voir ce bois tortu brûler et qui en témoigna, par la posture qu’il faisait, une grande 
douleur. Ensuite, en regardant de tous côtés s’il ne verrait point d’eau, il aperçut deux 
bouteilles qui étaient à l’extrémité de la chambre, et dont l’une était pleine d’eau et 
l’autre pleine d’huile. Mais dans la hâte qu’il avait d’éteindre le feu, il prit la bouteille 
d’huile et la jeta sur la flamme, qui augmenta tellement qu’il fut contraint de s’en aller ; 
on vit alors sur son dos le nom de Léon X1.

Nous ne conservons pas la pièce et les quelques mentions contemporaines qu’on retrouve 
sont souvent tributaires de la notice qui lui était consacrée dans l’ouvrage classique 
d’Émile Picot sur Les moralités polémiques ou la controverse religieuse dans l’ancien théâtre 
français, incontournable série d’articles parue dans le Bulletin de la Société de l’Histoire du 
Protestantisme Français entre 1887 et 19062. Tout semble indiquer, comme le supposait 
Picot, que la pantomime serait une reformulation d’une dispute universitaire représen-
tée en 1524 par des étudiants parisiens dans une salle royale et devant le roi de France 
(“in dem kuniglichen Sal zu Parisz von den Studenten daselhst kunstreich”)3. Elle nous 
est connue par une transcription latine (Tragoedia Parisiis acta in regia aula) et une tra-
duction en allemand, conservée, par ailleurs, tantôt avec le titre de « comédie » (Eyn 
Comedia welche yn dem Kœnigklichem Sale tzů Pareyße nach vormelter gestaldt vnnd orde-
nunge gespyltwordenn) tantôt avec celui de « tragédie » (Ain Tragedia oder Spill)4. Cette 
première pièce dont dépend la nôtre est appelée par Picot la Moralité sur la Réforme, qui 
la date à tort de 1521. Sans doute cette œuvre, dont les origines semblent être d’abord un 

1 J’utilise la traduction française de Gaujoux (1858, p. 43-44), qui semble s’inspirer largement de 
Le Clerc (1705) qui, à son tour, suit Fabricius (1682), ou bien Chauffepié (1750-1756). Cf. 
Appendice sources.

2 Voici les quelques informations apportées par Picot : « L’auteur de la vie de Reuchlin, Maius [en 
note : Vita Reuchlini (Durlaci, 1687, in-8, p. 546.) Le passage est reproduit par Eduard Böcking 
(éd), Ulrichi Hutteni equitis Germani Opera quae reperiri potuerunt omnia, Leipzig, in ædibvs 
Tevbnerianis, 1859-1870, 5 vols., II, p. 387 ; il rapporte que des acteurs d’Augsbourg, ayant obtenu 
en 1530 l’autorisation de jouer devant Charles-Quint, reprirent le canevas de notre pièce [celle de 
1521 dont il sera question ici plus tard] et la représentèrent sous forme de pantomime. L’empereur, 
ajoute-t-il, n’eut pas de peine à saisir l’allégorie. Comme l’acteur représentant Luther venait de 
jeter du bois sur le feu, il se précipita, l’épée à la main, vers le brasier, remua les cendres et ne fit que 
développer l’incendie. Les acteurs profitèrent du tumulte pour s’échapper. Cette anecdote est fort 
invraisemblable et, comme le remarque M. Geiger (1876) , n’est confirmée par aucun document 
authentique. Il faut sans doute y voir une simple allégorie, se rapportant aux efforts impuissants 
faits par Charles-Quint pour combattre la Réforme. », Picot, XII.

3 Voretzsch, 1913 ; Schäfer, 1917.
4 Dietl, 2014.
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pamphlet fort répandu, a-t-elle provoqué son petit bouleversement dans l’Europe des 
humanistes à cause de la manière dont les thèses de Reuchlin, Érasme, Luther, Hutten et 
le Pape s’y reflétaient. Un épisode de controverse semblable semble avoir eu lieu dans les 
pays helvétiques à l’occasion de la diffusion de Die Totenfresser (1521), dans laquelle, dans 
le cadre d’une parodie de la Sainte-Cène, apparaissent différents ecclésiastiques qui se 
nourrissent des morts5. On discute encore sur la nature de cette pièce, parfois attribuée à 
Pamphilus Gengenbach, sur les circonstances de sa genèse ou bien encore sur la réalité de 
sa représentation, peut-être dans un contexte de Carnaval6. C’est un cas semblable, a-t-on 
le droit d’imaginer, de celui de notre comédie muette représentée devant Charles Quint.

La Moralité sur la réforme a été attribuée au réformateur français Guillaume Farel 
mais on ne dispose pas d’assez de preuves. Apparemment, Érasme, Guillaume Farel ou 
Lefèvre d’Étaples ont échangé de la correspondance au sujet de la pièce7. La pièce, que 
Jacobus Faber Stapulensis jugeait, en effet, imprudente et inopportune, reflète à la per-
fection les opinions diverses qu’on attribuait aux premiers réformateurs. Voici le résumé 
que nous offrait Émile Picot :

Le pape et les cardinaux sont réunis à Paris dans une salle des appartements du roi  ; 
devant eux brûle un feu recouvert de cendre. Au milieu de cette assemblée paraît Jean 
Reuchlin. Celui-ci expose aux illustres assistants l’état lamentable de l’Église et les 
supplie d’y mettre ordre. Pour leur montrer le danger, il remue la cendre, et les flammes 
s’élèvent avec force. Vient ensuite Érasme, qui entretient des relations d’amitié avec 
le pape et avec les cardinaux. De peur de les blesser, le philosophe de Bale laisse le feu 
brûler, ne conseille aucune mesure pour l’éteindre et s’assied tranquillement auprès des 
cardinaux, qui lui témoignent leur satisfaction. Érasme est suivi d’Ulrich de Hutten, 
qui traite le pape d’antéchrist, injurie les cardinaux et va souffler le feu. Les efforts qu’il 
fait l’épuisent, et il tombe mort ; mais Luther vient alors jeter sur le foyer un grand tas 
de bois et attise le brasier au point de menacer d’incendier toute la terre. L’assemblée, 
saisie d’épouvante, essaie de délibérer. Un moine mendiant prie le pape de confier à 
son ordre le soin d’éteindre le feu ; sa demande est prise en considération et une bonne 
récompense lui est promise. Il prend un vase plein d’eau pour le jeter sur le feu, mais 
l’eau se change en esprit-de-vin et ne fait qu’augmenter l’intensité de la flamme. Les 
cardinaux prient le pape d’exorciser la liqueur enchantée ; celui-ci l’essaye, mais en 
vain. Le pape s’irrite et finit par mourir de colère8.

5 La parodie blasphématoire de l’Eucharistie est présente  dans l’édition d’Augsburg (chez 
Ramminger, 1522), dans la gravure sur bois de la couverture, attribuée à Heinrich Vogtherr (Diß ist 
ein iemerliche clag uber die Todten fresser, Zentralbibliothek Zurich, XXV, 1396, p. 4). 

6 Mourey, 2014.
7 Jonker, 1939, p. 60.
8 Picot, 1970, p. 39.
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FIG. 1 Eyn Comedia welche yn dem Königlichem Sale tzu Pareyße, nach vormelter gestaldt, vnnd ordenunge gespylt 
wordenn [S.l.], 1524, Marienbibliothek Halle Sign.: T 1.86 Q (33), frontispice
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FIG. 2 Eyn Comedia welche yn dem Königlichem Sale tzu Pareyße, nach vormelter gestaldt, vnnd ordenunge gespylt 
wordenn [S.l.], 1524, Marienbibliothek Halle Sign.: T 1.86 Q (33), f. 2r9

9 Voretz, 1913.
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Ce  qui l’emporte, aussi bien dans la moralité première que dans la comédie, c’est le mes-
sage de crise. Les deux pièces ont été représentées dans un contexte de querelles sur le 
culte des reliques et des images, sur la visibilité causale du signe sacramentel ou encore sur 
les aspirations de Luther à une Église spirituelle et cachée. Le feu qui couve sous la cendre 
est chargé de sens. Le symbolisme traditionnel chrétien du feu est riche. Le feu qui brûle 
ici est une flamme destructrice. Elle détruit ce qui est impur. Il en vient à symboliser la 
colère, l’ardeur et l’intransigeance de Dieu face au péché. C’est la fin du rêve humaniste 
d’une république Chrétienne.

Ces opuscules intègrent le corpus de théâtre dit polémique, selon la formule heu-
reuse d’Émile Picot10 ; un théâtre qui pourrait occuper aussi bien la place publique ou 
l’université que les demeures des élites intellectuelles11. Les successeurs de Picot – comme 
il est noté par Beck (1986, p. 30) – ont proposé d’autres étiquettes (« politisches und 
religiôses Tendenzdrama », Holl, 1903). Toutefois, ce genre de drame, si fécond dans 
d’autres territoires, n’aurait guère laissé de traces en Castille. Il est possible, cependant, 
qu’il ait été connu par certains humanistes espagnols – citons, par exemple, Gaspar Lax, 
Antonio et Luis Coronel, Fernando de Enzinas, Agustín Pérez de Oliva, Juan de Celaya 
ou Luis Vives, tous à Paris dans les années de splendeur de ce théâtre controversé12. Une 
notice singulière, apportée par Alonso Asenjo (2011) permet aussi de considérer sous un 
angle nouveau la fortune de cette forme d’expression scénique en Espagne, du moins dans 
l’université de Valence. Nous savons par ce critique qu’un dialogue humoristique-sati-
rique, le Dialogus in lauréat Baraballis, issu des cercles humanistes ou académiques de 
la Rome de Léon X, a circulé en Espagne. Un exemplaire de ce Dialogus intègre en effet 
un recueil factice appartenant à Francisco Decio, humaniste, professeur de rhétorique à 
l’Université de Valence et auteur de dialogues composés à des fins de mise en pratique 
de la rhétorique. Entre ces matériaux, on y découvre une pièce de c. 1519 connue sous 
le nom Ex obscurorum virorum salibus cribratus dialogus, non minus eruditionis, quam 
macaronices amplectens. Interlocutores : Magister Ortuinus, M. Lupoldus, M. Gingolphus, 
Erasmus, Reuchlin, Faber Stapulensis, répertoriée par Picot parmi les moralités « polé-

10 Picot, 1970 ; Lebègue, 1974 ; Beck, 1986 et 2007 ; Persell, 2003 ; Bouhaïk-Gironès, 
Koopmans et Lavéant, 2008. 

11 C’est dans ce contexte que se produit l’interdiction de 1525 de représenter des farces et des comé-
dies dans les collèges et universités françaises. Les pouvoir considérait le théâtre comme subversif, 
c’est pourquoi divers mécanismes de censure appelés à diriger la vie scénique ont été activés (en 1515, 
1523, 1525, 1533, 1536, 1538, 1540). Cf. Viala, 1997, p. 102.

12 García Villoslada, 1938 ; Farge, 1992.
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miques »13. Decio aurait lui-même pris en charge la mise en scène de la pièce dans l’étude 
du Général de Valence en 153514.

À propos de la pantomime ou comédie muette, on est en mesure de réunir une poi-
gnée d’ouvrages anciens, antérieurs ou contemporains de celui de Maius (1687) évoqué 
par Picot, qui semblent avoir été peu connus, notamment la dissertation de Gustav Georg 
Zeltner (1725), professeur de théologie à l’Université de Altdorf, mais aussi ceux de Piccart 
(1624, p. 146-151) ; Engelgrave (1648) ; Masen (1650, p. 536-537) ; Matthiae (1668, p. 1080), 
Gronovius (1699, p. 1754-55) o Fabricius (1730, p. 516-518) (cf. Appendice). Ces documents 
permettent de considérer que la première mention de la pantomime d’Augsburg semble 
remonter à la préface du Hertzenschatz, von den Fünf Wunden Jesu Christi… Sambt andech-
tigen Gebeten auf jedes Capitel gerichtet, Liegnitz : Schneider, Nikolaus, 1593 ? écrit par Jacob 
Beinhart15. S’agirait-il de Jakob (Iacobum) Beinhart (Beynhardt, Peynhart) (1460-1525), 
sculpteur silésien et peintre du gothique tardif ? (Meinert, 1939). Cela semblerait peu 
probable car il était déjà décédé au moment où les évènements se seraient produits. On 
n’en sait pas plus pour l’instant. Zeltner note à ce sujet : Jacob Beinhart, « breslaviensis » 
(Breslau, en Silesie), « Pastor paulo ante Gurensis (in dem Gurischen Weichbild in Silesia) 
hoc enim officio, cum ederet a. 1592 » (1725 : 11). L’ouvrage de notre Beinhart est dédicacée 
à la duchesse Elisabeth Magdalena von Schlesien (1562-1630). La date de 1593 est, quoi qu’il 
en soit, incertaine et doit être vérifiée. 

La rareté des sources tient à la prudence. Ces témoignages doivent être reçus avec 
circonspection. C’est dans cet esprit qu’on soumettra les évènements d’Augsbourg à des 
recherches plus approfondies et dont on peut espérer obtenir des résultats avantageux16.

13 Il s’agit du Dyalogus novus et mire festivus ex quorundam virorum salibus cribratus, non minus erudi-
tiones quam macaronices amplectend, où l’on reproche aux humanistes de corriger la Bible (Koopmas, 
2008, p. 84).

14 Alonso Asenjo, 2011 ; CATEH núm. 647. 
15 Exemplaires localisés : Gotha, Forschungsbibliothek VD16 ZV 1220 ; Evangelisches Stift Tübingen 

Bibliothek, côte : 8° 8127. Le texte est reproduit par Zeltner, 1725 : 12-13. La Staatsbibliothek de 
Berlin disposait d’un exemplaire (côte : Es 6346). Il faisait partie des fonds de l’ancienne biblio-
thèque d’État prussienne, évacués et égarés pendant la Seconde Guerre mondiale. 

16 Je remercie France Alessi d’avoir relu et apporté des améliorations à ce texte. Toutes les erreurs me 
sont imputables.



18 JAVIER ESPEJO SURÓS

Appendices : les sources 

Jacob Beinhart, Hertzenschatz, von den Fünf Wunden Jesu Christi… Sambt andechtigen Gebeten auf jedes 
Capitel gerichtet, Gedruckt zur Liegnitz, Nicolaum Schneider, 1593 ? (Exemplaires localisés  : Gotha, 
Forschungsbibliothek VD16 ZV 1220, frontispice et préface, ff. 4v-5r17).

17 Je tiens à exprimer ici ma gratitude envers Eva-Maria Ansorg (Universitäts- und Forschungsbibliothek 
Erfurt/Gotha).
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Le texte est reproduit par Zeltner (1725, p. 11-13).
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Michael Piccart, Observationum historico-politicarum, decades sex priores. Michaelis Piccarti fr. professoris 
Norici. Cum episodio decadis unius narrationum ridicularum, Norimbergae [Nuremberg], impensis Simonis 
Halbmayeri, 1624 (« editio secunda », 1re éd. 1613). DECADIS SEPTIMAE, Caput III. Strategemata 
quaedam, per quae deteguntur ea, quae ingrata sunt auditu, aut minus tuta relatu, p. 146-14818.

18 Source : Beinhart, 1593, f. 4v-5r.
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Transcription 

[146] Ab hoc fonte manârunt alij modi aperiendi vulnera seculi, e quibus uon contemnendus est is, 
quando per gestus solos aut actionem sine vocis adminiculo quaedam docentur, seu, ut hodie loqui 
amant, per fabulas mutas. Talis exhibita fertur olim Augustae Carolo V et Ferdinando fratri Augustis. 
Cum illi ad mensam pransum consedissent, offerunt se quidam fabulam acturi, eâque cibum ipsis 
condituri : Admissi sunt facile. Primum igitur se infert persona larvâ contecta habitu Doctorali, ferens 
a tergo nomen Iohannis Capnionis sive Reuchlini schedae inscribtum : portabat hie struem partim 
rectorum partim lignorum curvotum, proiiciebatque in medium atrium, nullo ordine, quo facto rece-
debat. Digresso eo succedebat alia persona itidem velata, nomen habens Erasmi Roterodami, habitu 
tanto viro convenienti : [147] hic conabatur curva rectis exaequarelignis, quod cum frustra diu multo 
labore egisset, tandem quassans caput animo inde recedebat commoto. Sequitur ecce Monachus, 
Lutheri nomen praeferens, in arulâ ferens ignem et prunas, hic distorta illa ligna succendens, ut altum 
flamma volaret, in cineres redigere laborabat, vidensque flammam concepisse, subduxit seee. Inde 
prodit quidam habitu Imperatorio, qui, cum ignem depasci distorta illa ligna videret, stricto gladio 
vim a lignis avertere conabatur, quo magis autem gladio ligna fodicabat aut feriebat, eo magis invales-
cebat flamma, itaque et ipse iratus ac furibundo similis recessit. Tandem Papa se intulit Leonis X. 
titulo â tergo insignis, et complosis ex terrore manibus circumspicit malo remedia, quibus videlicet 
ignem sopiat : qnod dum fecit curiosius, videt eminus stare duas amphoras, alteram oleo, alteram 
aquâ plenas, quibus conspectis, irruit velut amens in amphoram eamque igni affundit, unde flamma 
vires sumit et latius se diffundit, sic, ut ejus violentia coactus, fugere propere cogeretur. Quâ actione 
innuebant Actores, Johannem Reuchlinum principem Artes et Linguas veterumque dogmata in 
Germaniam intulisse, [148] ex illis alia recta, hoc est Orthodoxa fuisse, alia curva et distorta, hoc est, 
minime fidei Analoga et mera hominum somnia et Idololatrica commenta. Huic successisse Erasmum 
Roterodamum, hominem pacis publicae et tranquillitatis studiosum, qui studiose id operam dederit, 
ut conciliarentur recta distortis et sic utraque starent, verum frustra fuisse et utrumque vapulasse. 
Successisse vero Martinum Lutherum hominem spiritu Eliae donatum, qui commenta isto et stipu-
las igne verbi Dei in cineres redegerit, frustra prohibente Imperatore VI. armata et ferro, Pontifice 
vero suis bannis, exsecrationibus et excommunicationibus non plus efficiente, quam forte solent illi, 
qui oleum camino ardenti solent addere. Peractâ fabulâ et nemine ultrâ comparente : jussere Augusti 
inquiri de auctoribus, sed illi mature satis se in pedes conjecerant, parum vel de gratiâ vel de praemio 
solliciti, postquam Caesari id quod res erat ob oculos posuissent, et quid contra Veritatem molimina 
possent hominum, edocuissent, Placuit hic modus Gallis etiam quo usi sunt cum Franciscus II. Rex 
Caesarodunum primum ingrederetur19. 

19 Cf. Je cite la transcription qu’en donne Camena, Latin Texts of Early Modern Europe. Corpus 
Automatum Multiplex Electorum Neolatinitatis Auctorum. German Department of Heidelberg 
University Chair of German Literature in Cooperation with the Information Technology Center and 
the Library of the University of Mannheim : <https://www2.uni-mannheim.de/mateo/camena-
hist/autoren/piccart_hist.html>, lien consulté le 19-04-2019.

https://www2.uni-mannheim.de/mateo/camenahist/autoren/piccart_hist.html
https://www2.uni-mannheim.de/mateo/camenahist/autoren/piccart_hist.html
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Engelgrave, Henricus, Lux evangelica sub velum sacrorum emblematum recondita in anni dominicas, selecta 
historia & morali doctrina varie adumbrata, Antverpiae, apud Viduam et haeredes Ioannis Cnobbari, 
1647, Emblema XXY, Domimica III post Pascha, §. 3, p. 329-33020.

20 Source : Piccart, 1624, p. 146-148.
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Jacob Masen [ Jacobo Masenio], Speculum imaginvm veritatis occultae exhibens symbola, emblemata, hie-
roglyphica, aenigmata, omni, tam materiae, quam formae varietate, exemplis simul, ac praeceptis illustratum 
authore R. P. Iacobo Masenio e Societate Iesu. Coloniae Vbiorum : apud Ioannis Antonii Kinchii…, 1650, 
Liber VI. De figuratis imaginibus Emblematum, Hieroglyphicorum, et Aenigmatum. Quibus…. CAPUT. 
LV. De quatuor emblematum fontibus, p. 536-537 [662-664 en (?) éd. de 1664]. 
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Transcription 

[662] […] Illud sane, quod Carolo V. Augustae in Germania evenit, emblema fuit, similitudine rerum, 
tamquam vivacissimis coloribus. Imperatoris animo impressum, de quo Michael Picarti decad. poster 
9 c 3. apud P. Henr. Engelgrave in luce Evam. Domimica III. post Pascha. §. 321. Convenerat una cum 
fratre suo Ferdinando ad eandem mensam, quando exhilarandis convivis adfuere in aula comoedi fabu-
lam aliquam lusuri. Hi, ut erant haeretica iam opinione sectariorum depravati, novae sectae originem 
causasque non ineleganti schemate in Principum oculis explicare aggressi sunt. Primum doctorali cultu 
habituque sese in conspectum obtulit larvatus homo, quem notata a tergo inscriptio Ioannis Capnionis 
sive Reuchlini nomine distinguebat, fascem ille lignorum inferebat aulae, quam sparsim dissoluteque 
[663] abiecit, velut obvio cuique permissum. Successit in larva alius, qui, ubi sparsa per aream ligna, ut 
erant curva rectis confusa, comperisset, multo atque inutili labore ea componere unumque in fascem 
cogere aggressus, denique indignatione, post frustratum laborem, plenus discessit, Erasmi Roterodami 
nomine insignis. Sub haec religioso in habitu ingressus Monachus Lutheri titulo donatus, ardentes 
prunas ignemque adferebat, quem lignis congestis subiecit, dum, post conceptam abunde flammam, et 
hic denique, velut defunctus munere, sese subduceret. Adfuit subinde imperatorio vir cultu illustris, qui 
fascem igne flagrantem intuitus, ut vim ignis dissiparet, stricto focum gladio aggreditur ; sed quo fodicat 
commovetque vehementius, hoc magis flammam invalescere conspicit ; ut iccirco et ipse furore plenus, 
sese, unde venerat, reciperet. Postremum habitu sese pontificio in hanc comoediam larvatus infert, qui ad 
incendium consternatus, ubi procul aspiceret, de remedio solicitus, duas ex propinquo amphoras arripit, 
simulque advolans extinguendo incendio, oleum, pro aqua, imprudens affundit, unde flamma etiam latius 
sparsa, quo damnum passura credebatur, incrementum accepit. Haec imago figuratae rei, et quasi pro-
tasis, cuius illa fuit expositio. Significabant Ioannem Capnionem linguas artesque et veteris disciplinae 
leges ac regulas, partim rectas ; partim, ut ligna, distortas primum Germaniae intulisse Adfuisse subinde 
virum magnae erudionis Erasmum Roterodamum, qui recta distortis, id est, orthodoxae fidei regulas, cum 
aliis, aberrantibus a veritate, sua industria conciliare fuerit conatus, verum operam perdidisse. Subinde 
Lutherum calidi magis, quam callidi ingenii hominem, flammas, quibus bello et seditionibus orthodoxos 
heterodoxosque consumeret, iniecisse, quas Imperator frustra se ferro, Pontifex diris et terroribus inten-
tatis extincturos crederent, magis potius exarsurum his remediis incendium. Haec comoedia utriusque 
Principis animam vehementer (ea vis fuit schematis) commovit, ut in auctores diligenti, sed irrito labore 
inquisitum fuerit ; cum popularium fautorumque umbra abditi tutique delitescerent22.

21 Source : Piccart, 1624, p. 146-148 et Engelgrave, 1647, p. 329-330.
22 Je cite la transcription qu’en donne Camena, Latin Texts of Early Modern Europe. Corpus 

Automatum Multiplex Electorum Neolatinitatis Auctorum. German Department of Heidelberg 
University Chair of German Literature in Cooperation with the Information Technology Center and 
the Library of the University of Mannheim  : <https://www2.uni-mannheim.de/mateo/camena/
masen6/books/masenspeculum_7.html>, lien consulté le 19-04-2019.

https://www2.uni-mannheim.de/mateo/camena/masen6/books/masenspeculum_7.html
https://www2.uni-mannheim.de/mateo/camena/masen6/books/masenspeculum_7.html
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Christian Matthiae, Theatrum historicum theoretico-practicum : in quo Quatuor Monarchiae, Nempe 
Prima, quae est Babyloniorum & Assyriorum, Secunda, Medorum & Persarum, Tertia, Graecorum, Quarta, 
Romanorum, Omnesque Reges & Imperatores, qui in illis regnarunt, nova & artificiosa Methodo describun-
tur, omniaque ad usum Oeconomicum, Politicum & Ecclesiasticum accommodantur, Amstelodami, apud 
Danielem Elzevirium, 1668, p. 1080.
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Johann  Heinrich  Reihe  Maius, Vita Jo. Reuchlini Phorcensis, Primi in Germania Hebraicarum 
Graecarumque, & aliarum bonarum literarum Instauratoris : In qua Multa ac varia ad Historiam 
superioris Seculi, cum sacram, tum profanam, remque literariam spectantia memorantur. Francofurti : 
Erscheinungsjahr, 1687, p. 547-548. 
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Transcription 

[546] Addere placet lepidam illam comoediam mutam A. M. D. XXX. Imperatori Carolo V. ipsiusque 
fratri Ferdinando post prandium erhibitam. Cum enim se quidam obtulissent fabulam acturi eaque 
cibum condituri, admissi facile sunt. Ubi primum in scenam processit aliquis larvatus, habitu quo ornari 
Doctores solent, vestitus, ferens a tergo nomen Joannis Capnionis schedae inscriptum. Portabat hic fas-
ciculum lignorum, partim rectorum partim curvorum, eoque in medium atrium ullo ordine projecto, 
abiit. Hunc earcepitalius itidem larvatus, Erasmi Roterodami nomine insignitus convenientique Clerico, 
quem vocant, vestituindutus, qui componere logna, curva rectis eraequare diu multumque conatus est : 
tandemque ubi irritum vědet laborem, caput ratorum more quatiens, animo inde recessit commoto. 
Tertius Monachi praebebat speciem, notatus Martini Lutheri nomine, qui ardentes prunas portabat illa 
ligna succendebat, inque cineres redigere laborabat quae cum flammam concepisse conspexit, subito sese 
subduxit. Inde prodiit quidam habitu Imperatorio, qui, cum signem depasci distorta illa ligna videret, 
stricto gladio eius vim avertere tentabat ; quo magis autem gladio ligna fodicabat aut feriebat, eo magis 
flamma invalescebat, ut pse tandem iratus ac furibundo similis recesserit. Tandem et Papa sese intulit 
Leonis X. titulo a tergo insignis, qui complosis ex terrore manibus circumspicit malo remedia, quibus 
ignem sopiat : quod dum facit curiosius, duas videt eninus stare amphoras, oleo alteram aqua repletas : 
his conspectis irruit incautus atque amenti similis in amphoram oleo plenam eamque gni affundit, unde 
flamma vires sumens latius sese diffundit, adeo ut seius violentia coactus fugam capessere debuerit. Haec 
tota fuit fabula atque comoedia, et nemo ultra comparuit. Jubet Caesar inquiri in auctores actoresque ; 
ed ill, mature satis fügs sibi consuluerant, parum vel de gratia vel de praemio solliciti, postquam Caesar 
id, quod reserat, dilucide ob oculos posuissent ac, quid hominum machinationes contra vertatem possent, 
edocuissent. Non opus est Oedipus qui occulta mysteria explicet23.

23 Grüneisen, 1878, p. 156-169 ; Voretsch, 1913, passim. 
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Johann Ludwig Fabricius, Dialexis de ludis scenicis, impensis Joh. Michaelis Rudigeri, literis Samuelis 
Ammonii, 1682, p. 142-143.
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Jacobus Gronovius, Thesaurus graecarum antiquitatum‚ contextus et designatus ab Jacobo Gronovio. 
Lugduni Batavorum 1699, vol. viii, Caetera ludicra et amoenitates graecas peragens, p. 1754-55.
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J. Le Clerc, Bibliothèque choisie pour servir de suite à la Bibliothèque universelle par J. Le Clerc, Amsterdam : 
H. Schelte, 1703-1718 , 28 vols. Tome VI, 1705, p. 235-23824.

24 Source : Johann Ludwig Fabricius, 1682. Suivi par Gaujoux, 1858, p. 43-44.



44 JAVIER ESPEJO SURÓS



CONSIDÉRATIONS À PROPOS D’UNE « COMÉDIE MUETTE » 45



46 JAVIER ESPEJO SURÓS



CONSIDÉRATIONS À PROPOS D’UNE « COMÉDIE MUETTE » 47

Gustav Georg Zeltner, Exercitatio histor-theologica de comoedia muta Carolo V. Caesari exhibita quam 
ex historia superioris aevi ecclesiastica delectam praeside Gustavo Georgio Zeltner d.p.p. et p. a.s.r. 1725 d. 28. 
Aprilis disputandam proponet Iohannes Reinhardus Hekel Augustanus, Altorfii Noricorum : typis Magni 
Danielis Meyeri, 1725.
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Johann Albert Fabricius, Centifolii Lutherani sive Notitiae Litterariae Scriptorum omni generis de 
B.D. Luthero ejusque vita, scriptis et reformatione ecclesiae, in lucem ab amicis et inimicis editorum : Pars 
altera, cum indice in utramque partem… Hamburgi : Apud Conrad. Koenig y G. Richter, 1730, p. 516-518, 
(« Pantomimi augustani »)25.

25 Sources : Maius, 1687 et Piccart, 1624.
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Chauffepié, Jacques Georges de (1753), Nouveau dictionnaire historique et critique, pour servir de sup-
plement ou de continuation au Dictionnaire historique et critique de Mr. Pierre Bayle, Amsterdam, Chez 
Z. Chatelain, 4 vols. Tome Troisième (i-p), p. 9-1026.

« Mr. Jansse n’est pas le seul qui ait pris un tour ironique pour combattre l’Église Romaine, & pour mainte-
nir la Réformation. Diverses Pièces Comiques ont été destinées à cet usage, & ont été employées avec succès 
dans les premiers tems de la Réforme. On peut consulter Mr. Bayle sur la comédie représentée à la Rochelle 
en 1558. Mais il ne dit rien d’une Pièce non moins singulière, ou Comédie muette, représentée à Augsbourg 
devant Charles-Quint. Ayant consulté sur cette Comédie le savant Mr. Dumont, voici ce qu’il me répondit 
par une Lettre en date du 20 Juin 1743 : Si je n’eusse pas perdu ma Dissertation sur ses Comédies qui ont 
contribué à la Réformation, je serois en état de vous satisfaire fur la Comédie muette, représentée en présence 
de Charles-Quint. Je me souviens feulement, Monsieur, qu’on assuroit que Frédéric Ie Sage la fit jouer pour 
gager Charles-Quint à se désister des moyens violens que le Pape lui conseilloit d’employer ; qu’elle étoit 
composée de cinq Actes, par tout autant d’Acteurs qui paroissoient sans rien dire. Reuchlìn apporta une 
brassée d’Ecots de bois sous la cheminée, placée au milieu de la scène. Erasme voulut inutilement arranger 
ces écots en les accommodant les uns avec les autres. Luther sans se mettre en peine de leur arrangement, y 
porta un plein réchaut de charbons ardens. Ulrich de Hutten, Chevalier de Franconie, au poil & à la plume, 
mort en 1523, éparpilla avec son épée les charbons, & Léon X, qui étoit mort, si je ne me trompe„ en 1529, 
après avoir paru parler à l’oreille de ses Cardinaux, & de quelques Chefs d’Ordre, sur les moyens d’éteindre 
le feu, se léve & va prendre entre six cruches d’eau, une cruche qu’il verse sur le feu, & qui se trouvant 
pleine d’huile augmenta les flammes, & causa une si puante fumée, que Charles-Quint & tous les Comtes 
& Barons furent obligés de sortir précipitamment. 
[…] Mais j’ai découvert un autre Auteur, qui parle de cette Comédie muette, & qui cite un Historien, 
qu’il ne nomme point, & que je ne puis déterrer. Cet Auteur est Jean Louis Fabricius, Professeur en 
Théologie á Heidelberg, dans une Pièce intitulée, Casuistica de Ludis Scenicis, insérée dans le Trésor des 
Antiquités Grecques de Gronovius […]27.
Comme Charles-Quint & Ferdinand son frère étoient à table, il se présenta des gens, qui offrirent de jouer 
une petite Comédie devant eux pour les divertir. Ils ordonnèrent qu’on les fit entrer. Et d’abord ils virent 
venir un homme en habit de Docteur, qui jetta une grande quantité de petit bois, droit & courbe, au milieu 
du foyer, & se retira. Alors on vit fur son dos le nom de Reuchlin. Comme ce personnage s’en fut allé, il en 
entra un autre, vêtu aussi en Docteur, qui entreprit de faire des fagots de ce bois, & d’égaler le tortu avec le 
droit, mais après y avoir travaillé longtemps sans en venir à bout, il se retira tout chagrin & en branlant la 
tête. Comme il s’en alloit, on vit le nom d’Erasme sur son dos. Un troisième personnage, vêtu en Moine 
Augustin, entra avec un réchaut plein de feu, ramassa le bois tortu, le mit sur le ré haut, & souffla jusqu’à 
ce qu’il fut bien allumé, après quoi il se retira, & fit voir sur son froc le nom de Luther. Il fut suivi d’un 
quatrième, vêtu comme l’Empereur lui-même, qui voyant ce bois tortu enflammé, en parut triste, & pour 
l’empêcher de brûler mit la main à l’épée, dont il se servit comme d’un fer pour attiser le feu, ce qui ne fit 
qu’augmenter la flamme. II sortit en colère, & montra le nom de Charles-Quint sur son dos. Enfin, il vint un 
cinquième personnage, vêtu d’habits pontificaux avec une triple couronne, qui parut extrêmement surpris 
de voir ce bois tortu brûler et qui en témoigna, par la posture qu’il faisait, une grande douleur. Ensuite, en 
regardant de tous côtés s’il ne ver rait point d’eau, il aperçut deux bouteilles qui étaient à l’extrémité de la 
chambre, et dont l’une était pleine d’eau et l’autre pleine d’huile. Mais dans la hâte qu’il avait d’éteindre le 
feu, il prit la bouteille d’huile et la jeta sur la flamme, qui augmenta tellement qu’il fut contraint de s’en aller ; 
on vit alors sur son dos le nom de Léon X. Les Acteurs, comme on le peut juger, n’attendirent pas qu’on les 
payât, ils s’évadèrent. ».

26 Je me suis permis de ne pas moderniser l’orthographe.
27 Fabricius, 1682, p. 142-143.
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